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:: Vers la fin :: 
du Jazz-Band ? 

O fO-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

MAURICE CHEVALIER nous dit... 

LES Américains, en nous quittant après 
la iruerre, nous avaient laissé un • sou-

» . venir « de leur passage, souvenir 
bruyant et loyecx, évocaleur de leui ahuris­
sante ivilisalion et de leur jeunesse de race 
le >< jazz ». Toute la musique française, depuis 
dix an», en a été secouée, toutes les chan­
tons heunées et scandées d'une maniè-e 
nouvelle et haletante, tous les orchestres ar 
foies et transformes nar les instruments les 
plus héténiclites. sifflets, klaxons, e t c . , 
touies les danses agitées d'un rythme ana­
chronique et hétéroclite, fox-trots, blues, 
charlest. ns. black-bottoms. autant de produits 
du • îazz ». dont la fureur plus ou moins 
nègre ou exotique semblait devoir régner 
définitivement sur nos spectacles et nos 
dancings ! 

Or, voici <ju an contraire la vogue du 
«jazz» semble insensiblement glisser au 
•oyaume des vieilles lunes, et son éclat so­
nore et endiablé pâlir de nuit en nuit. Certes, 
U ne s'agii point encore de le supprimer dan» 
tout et partout, mais d en faire un usage 
plus restreint et plus raisonnable, au lieu de 
continuer à tort assaisonner à la sauce du 
« jazz band comme les Anglais font des 
« piccles •. Cette heureuse nouvelle que je 
TOUS donne, je la tiens d'un de nos plus 
grands experts en matière de chansons et de 
succès • Maurice Chevalier lui-même. 

J'ai vu Maurice Chevalier retour de voyage 
Sur ' le • plateau > du théâtre. 

Grandeur e t décadence d u jazz 
• J'estime, me dit-il, que la musique du 

Jazz commence a être un peu périmée. Le 
public se lasse de tout, même des meilleures 
choses, à supposer que le Jazz fût de celles-
là. Il n'en faut pas trop médire, cependant, 
fear si I on a fini par abuser.au point de nous 
en donner la nausée, il n'en est pas moin» 
•rai que ces rythmes américains et nègres 
rmt rénové notre vieille musique en lui infil­
trant un sang et une vitalité nouvelle. Il est 
Indéniable, quelque choquantes et brutales 
que puissent paraître les harmonies, les 
accords et surtout les désaccords du Jazz, 
que retle musique, solt-disant de sauvages, 
est beaucoup plus savante qu'on ne croit, et 
qu'elle a en tout cas un mérite, celui dune 
tga1t& et d un entrain incomparables I... . 

• Nous avons assisté * la grandeur du Jazz, 
qui n'aurait peut-être pas pris de telles pro­
portions chez nous si son tuerai n'avait été 
Maori parti.ut par l'heureuse multitude de 
ftns botes étrangers, et surtout américains, 
mais nous allons V&Q maintenant, je lé croit 
bien, sa décadence. » 

L a f o r m u l e d u v i e u x c a P c o n c * ! . .» 
• Tour ma part, ajoute Maurice Chevalier, 

le cherche a renouveler mon genre, en atté 
nuant un peu le coté yankee qu il pouvait 
présenter aux yeux de certains, et comme la 
meilleure façon de faire du nouveau sous le 
soleil est encore de rechercher de l'ancien, 
t'en reviens a la vieille formule française du 
« caf ' conc' >. qui fit la gloire de nos aines 
et est certainement davantage dans notre 
tempérament national. 

• C est ainsi' qu'au cours de la tournée dont 
je reviens, j'avais emmené un orchestre de 
(Jazz, mais aussi deux pianistes, mes cama­
rades Jacques Fray et Mario Oraggiot, qui 
accnmp ignaient de temps en temps mes 
chansons aux sons d'un simple piano, au lieu 
du bruit i anachê de hurlements et de cris 
d'animaux du jazz-band. Et j'ai lancé a 
Lyon. A Nice et A Rarcelone. les nouveautés 
de Maurice Yvain. de Christine, de Rorel-CIerc 
et de quelques, autres, que je chanterai cet 
JMver au Casino do Paris. • 

Pourquoi Y v o n n e V a l l é e renonce 
a u Théâtre 

Comme Je demande au grand « Maurice • 
M ta femme raccompagnait et se fit entendre 
avec lui au cours de sa tournée, il me dit 
m Yvonne a renoncé au théâtre, et c'est la 
première fois depuis longtemps que je 
chantais sans elle. La raison de cet abandon 
des planches est bien simple elle estime 
OAi'il est impassible de mener de front la vie 
d'artiste et celle de femme d intérieur. Non 
©oint que ces deux fondions de la vie sociale 
•oient théoriquement • incompatibles, mais 
parce qus pour rîsi6ter aux dyubles fati-
Kues de diriger sa maison et de passer 
••-haniie soirée au spectacle en faisant .son 
numéro et en assistant par surcroît aux répé­
titions de l'après-midi, il faudrait être une 
6orte de phénomène de vigueur, un costaud 
femelle, une vraie • Malabar »... 

Et c est sur cette plaisanterie que Maurice 
Chevalier me quitte et rejoint le metteur en 
•cène qui l'appelle. 

Voila donc pourquoi nous ne verrons plus 
et n entendrons plus la gracieuse Yvonne 
Vallée sur les planches. Elle adorait le 
théâtre, mais maintenant il y a... Maurice, 
et si la vie d artiste n quelque fois du meil­
leur. Il faut croire que la vie de petite bour­
geoise a plus simplement et plus souvent 
encore • du bon • !... 

Quant au - jazz» , s'il quitte lui aussi les 
planches... nous ne le regretterons pas. 

André LE.VIOINE. 

Le XVIIe radio-concert 
du " Réveil du Nord" 

O-O-O-O-O-O-O-O-C-CM>-O-O 

Les Artistes qui y participeront 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

C'EST demain mercredi, 25 Janvier, que 
sera diffusé à partir de 19 neures, oar 

- le Poste Kadio P. T. T. Nord de Lille, 
le XVII* Radio-Concert offert aux sans-fllis-
tes par notre journal. Cette audition promet 
d'être particulièrement attrayante. 

Deux des artistes qui ont obtenu le plus de 
suffrages lors de notre Critérium Radiopno-
nique ont bien voulu, en effet, nous prêter 
encore leur concours. On entendra donc 

M » Lina Oariel, la fine diseuse de la -Scala 
de Bordeaux et M. Oscar Flairiez, accordéonis­
te virtuose, ex-chef du Club Accordéonis­
te Lillois, dans les œuvres qui leur ont valu 
leur succès. 

M"» Une PARIEL 
(le la scaJ» de Bor­
deaux, présidente 
du Modem' Théi­
ne. 

Oscar FI.AMEZ 
accordéoniste »ir-
luose, ex-ctief du 
Club accordéoniste 
Itllois. 

Au cours de ce concert on entendra t o 
outre : 

M - Marie-Louise Vardier, pianiste virtuo­
se, lauréate des Conservatoire de Lille et de 
Paris, Grand Prix des € Amis de Lille ». 

M. Vercammen, baryton, du 1 Modem Théâ. 
tre », 1" Prix du Conservatoire de Lille. 

M. Maurice Oaudelin d u • M o d e m Théât re . . 

M. Auguste Labbe, chroniqueur patoisant du 
« Réveil du Nord ». 

Les chanteurs seront accompagnés comme 
de coutume par M » Marthe Hayem, pianiste 
répétitrice de l'Opéra de Lille. 

Sans-filîstes. à vos postes. Encore une Mlle 
soirée en perspective. 

Un enfant ébouillanté 

Un pénible accident, qui a causé la mort d'un 
enfant, s'est'produit dimanche soir,. A lîruny, 
12. rue Jean-Jourés. Mme Leciak Michel, dont 
le mari esi marchand forain faisait; bouillir 
sur sa cuisinière du chocolat au lait. Au moment 
où elle voulut retirer le liquide en ébullrtitin, 
le récipient bascula et le contenu -atteignit A 
la ligure et sur le corps un de ses enfants le 
leune Véry, âgé de 5 ans, qui se trouvait près 
delte. 

Le bambin fut grièvement brûlé et mnlffré les 
soins de M. le docteur Caslelain, il expira quel­
que temps ft|Tés. Ce terrible malheur a causé 
<kins le quartier une, vive émotion. 

232325232222225 
LA VIE QUI PASSE 

Adieux a Joséphine 
#0-0-0-0-0.0-0-0-0-0-0 

/ L ne s'agit pat des adieux de Fontainebleau 
ni de celle gui fut impératrice des Français 

« • La Joséphine qui nous occupe n'a régné 
jusqu'à présent que sur tes Folies-Bergères. 

Donc les trompettes de la Renommée gui, en 
ce temps de publicité a oulrn ice. sort plus sou­
vent d'or que de cuivre, chantent * -Jouir les 
échos., artistiques et • wndains,' que Joséphiie 
Biker nous quitte. Son qu'elle- soit lasse de 
Paris gui l'a, m si peu de temps, si prodigieuse­
ment enrichie, mais, bonne fille, elle veut que 
les autres capitales « se gargarisent* à leur 
tour de sa beauté... Elle a'donc chargé son ma­
nager, le séduisant'l'epilo^ de luitpréparer une 
grande tournée mondiale au* ne sera-pas. espè-
rons-le. le tour du .monde -en qualre-vinat*.... 
(ours. 

Avant mt'elle embarque, avec not regrets, tes 
soUrante-dut-sept malles, valisas et cirions, dons 
lOricnt-Exprcss, hâtons-nom de conte l'éton­
nante histoire de sa fortune 

Elle avait dix-huit an* quand elle arriva 1» 
Paris, il 1/ a deux ans à peine. Elle faisait partie 
d'une peti'• troupe de nègres, danseurs,'.chai 
leurs et musiciens gui donnaient îles- représen­
tations au Théâlre des Champs-Elysées. 

Beaucoup moins1 fine: que sa .rivale, Florer.:e 
Mills, qui chante d^i Pieusement, elle « emballa • 
oependanl bien davantage le public a cause de 
son txcenlricil1 vraiment personnelle. D 1 che-
vux luisants, si noirs qu'Us paraissent bleue, 
et plaouét sur son crdne comme un morceau de 
toile cirée, de grands yeux d'un Marie de Kao­
lin qu'elle'fait toucher 1 à volonté, et surtout .un 
déhanchement gui- dépasse en souplesse toutes 
les danses du ventre connues • il n'en fallait 
pat plus pour [aire chaque soir fi maximum 
La • Revue Sègre • connut, rràce à e'ic. les 
recettes aslronomiguet. 

Comme Janus Joséphine Baker a deux visa­
ges lit le second, celui oui se trouve... de l'au­
tre côté, n'est pas le moins expressif, n se con-
lorsionne li parfaitement qu'on dirait parfois 
qu'il va te dévisser II lut a permis, en outre, 
de.révéler à ta France le Charles/on 'car c'est -il 
qui nous a appris cette danse slupldei. On peut 
dire, hret, qu'à re visage intérieur, Joséphine 
doit tout..'. 

En quelques semaine*, elle avait ronauis Pari» 
tes music-hall* se la disputèrent a coups de 
dollars4, puis, les bottes de nuit.-puis les firme* 
rinémafoqraphinue*. Douée d'une résistance phy­
sique qui n'a d'égale que celle de Wstinguett. on 
Il vit dan* la même iournèt- tourner un film. 
paraître dans une fête de l.'-nlaisnnce. tenir le 
plateau de 9 heure* a minuit au mutic-hall de 
la rue Richer et danser <^n» ton cabaret de «m*. 
nuit A eing heures du malin 

Car Joséphine Raker avait un cabaret de nuit 
TU ne désemplissait pas ts secret de la réu*. 
'Ile était 1res simple Entre deux 4an.se*. eUe 
venait s'asseoir successivement II toute* les 
tables on du chimpaane était' terni et y hunait 
une coupe Après quoi elle taisait l'honneur de 
danser avec ceux nui araienf.hu le plus d' 
houfeme* leva*,, laisse 1, penser si ton entre. 
Pl,e tt„n prospère 'es a/idllfors de quatre 
chitlre* étaient courante* chex Joséphine... 

Aussi, remercions le Souvenu \t"ndr de nous 
avnir envoyé u-- étoile 'ou* ht une étoile du 
berger, ou p'wMf. des Rernèren. ne tuf-ce que 
pour nous donner «ne lèron de M «en* commer. 

Encore quelque» temps et 'noue eussions jpajiê 
entre les manu de Joséphine Baker, mut ce que . 
nous d*votu A son pavju 

'AnOrt FACE \ 

Le double crime 
du Marais de l'Epaix 

à Valenciennes 
0 

Les Algér iens auteurs d e Pagres» 

s ion du 6 janvier seraient d a n * 

le Pas-de-Calais . — D e n o m b r e u . 

ses rafles on t é t é opérées st » 

(De notre correspondant particulier) 
Valenciennes, &». — Sous écrivions, Mer, 

que M ttude. procureur de la République i 
Valenciennes, à la ,utle de multiples délit* 
restés impunis et commis dans notre arron­
dissement, avait convoque dans son cabinet 
tous les commissaires de police de son reu 
sort, ainsi que M. le capitaine Pterron. con» 
mandant les brigades de gendarmerie de 
l'arrondissement, pour leur donner des in*, 
tructions sévères et leur dire d'opérer de 
• nombreuses rafle* » dans les milieux 
étrangers. 

Ce* vastes opérations ont eu lieu dans la 
nuit de dimanche à lundi : elles ont causé 
une m ve satisfaction parmi les habitants, et 
il faut espérer que cet rafles se renouvela 
leront. 

Les agressions du 6 janvier" 
Le 6 janvier, comme nous l'avons dit. deux 

ouvriers des Forges de Denalii-Aiiziii. lea 
sieurs Dettko et Dubois, domiciliés A liruay-
jur-1'Escaut. étaient apostrophes par trois Ai* 
gôrtens, qui tentèrent de les dévaliser. 

Grâce A des passants, les deux ouvriers 
réussirent a se tirer d'embarras et fournirent 
par la suite, aux autorités Judiciaires, un 
signalement assez précis de leurs agresseurs. 

Ceux-ci qui auraient logé dans le quartier 
où furent assassinés les malheureux Débit-
vre et Poix, auraient été aperçut à Olgniet 
ipas-de-Calaisi, village qui compte plus d'élé­
ments étrangers que de Français. 

LES RAFLES 
A. Valenciennes 

Lundi matin, toute la police valenciennoise 
était mobilisée ; après avoir reçu des ins-
tructtons sévères, gradés et agents se ren­
dirent dans tous les quartiers de la ville et 
visitèrent les milieux fréquentés par les 
étrangers. 

Plus de • ent individus furent amenés au 
commissariat central. On vérifia leur iden­
tité, et certains d'entre eux seront poursuivis 
pour avoir omis de foire leur déclaration 
d'étranger ; des procès-verbaux ont été. en 
outre, rédigés contre les aubergistes, qui 
avaient omis d'inscrire sur leur registre de 
logeurs ces individus. 

Une sanglante tragédie 
passionnelle 

a Vendin-!e-VieiI 
0 • 

U n Portugais a tué d'un coup d e 
revolver un de ses compatr iotes 
qui lui avait en levé sa f e m m e . — 
-Le meurtrier a é t é arrêté :: :: ;: 

(De outre correspondant particulier) 

Xe « Réveil du Nord • a été le seul à an­
noncer, lundi malin, qu'un crime avait été 
commis à Vendln-le-Vieil, dan* la soirée de 
samedi. 

Il t'agit d'un drame passionnel, au cours 
duquel un brave ouvrier portugais abattit 
d'un coup de revolver un de ses compatriotes 
qui lui avait enlevé sa femme, une ivro­
gnesse, a la réputation det plus détestables, 
quoique mère de famille. 

A GAUCHE ; José CAKDOZD. la victime. 
A DROITE : Cranle ECAILLET épouse CAE-

TANO. qui tut la cause du drame. 

&&Kœ * t^TMWf 
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Après Soudy... Carouy sous les verrous 

A Anzin 
A Anzin, la police municipale et les gen­

darmes, sous les ordres de M. Raoul, com­
missaire, de pojice. «t l'adjuda 
mandant la' brigade d'Anzin, 
manche. A partir de il heures, les gaatWfc!aw *f'"'"'"WlIffL*!»*,*''-aouP. trame 
établissements publics, notammentdans ts | l âg^e l sTWJ|*nS M la boisson ; i 
quartier de la Rieuse-Borne. Environ cent 
cinquante étrangers ont été fouillés, Inler 
rogés. Plusieurs de ces individus ont été dé­
férés au Parquet. Ce sont les sieurs HaAia-
dène Ali ben Slimane, 35 ans, usinier ; Boti-
nanna Mohamed ben Randjemia, 37 ans: ma­
nœuvre, porteurs chacun d un coup de poing 
américain . Lnmara Chnbane ben Rahrrian, 
28 ans manœuvre ; Aggourme RnmAnn,) Ï7 
ans. manœuvre : Lamara Mouloud bpn Moha­
med. 27 ans, aubergiste ; Yalin EstaTd, 
27 ans, accrocheur, chacun porteur d'un 
rasoir. 

Une visite à i'Escaut-et-Meuse 
A H heures, lundi. MM. Hude, procureur 

de la République; Franqueville. Juge d'ins­
truction • lierry, juge suppléant ; le capi­
taine de gendarmerie Pierron, commandant 
les brigades de gendarmerie de l'arrondis­
sement : Riget. inspecteur de la Brigade Mo­
bile, et Raoul, commissaire de police A An­
zin, ont assisté A une « opération de fil­
trage • des ouvriers algériens et marocains 
occupés aux usines de l'Escaut-et Meuse. 

288 d entre eux défilèrent dans un bureau 
de l'usine devant ces messieurs et aussi 
devant les - nommés Deliko, Dubois et Stre-
helle. qui. comme nous le disons plus haut, 
furent assaillis le fi janvier sur le bord de la 
rive droite de l'Escaut par trois Algériens. 

Aucun ouvrier ne fut trouvé porteur d'une 
arme prohibée : aucun ne fut reconnu comme 
étant l'un des trois suspects. 

(L IRE LA SUITE EN D E U X I E M E PAGE) 

Î Petits éleveurs j 

j ::: Amateurs de | 

! belles volailles ! 
g N'oubliez pas que c'est les 28, 29 et M 
H 30 Janvier que se tiendra au Palais- H 
= Rameau, la magnifique exposition = 
M organisée par l'importante Société s 
1 « LA BASSE COUR FAMILIALE ». 1 
|§ N'oubliez pas non plus que le « Ré- S 
§§ veil du Nord » dote cette exposition §f 
§de 
I 'tt*Wt*ttÈt»9LW»WÊ*9Ês^*W*WÊÊ*wiÊ =s 

II 2.000 francs | I 
_ de prix en espèces, d'une superbe M 
= coupe, ainsi que de nombreuses M 
§§ médailles et breloques. Plus de B 
H 1.500 sujets y seront exposés, en S 

Isolés, trios et parquets. N'oubliez g 
pas d'aller les admirer. 

Lire en 5* page : Notre Chronique 
Agricole : Le développement des 
Coopératives agricoles ; La Basse-
Cour ; Le Poulet de chair a la ter 
me ; Comment utiliser nos pro­
duits : Ccbos et Informations. 

le meurtrier, ton coup fait, était allé te 
I" toucher près de ses enfants, chet tet beaux-

parents .- c'est là que les gendarmes le cueil­
lirent vers deux heures du matin : il n'opposa 
aucune résistance. 

Un ménage d'enfer 
Après l'armistice, Aujjuste Caétano, 30 ans. 

né a Murgadoura (Portugal), le 9 septembre 
Ifi*». qui avait combattu t*ir le front français 
vint se fixe' à Vendin-ie-Vieil où il fut oc­
cupe dans différents chantiers, puis A la 
Ceutiale Electrique ; partout il a toujours 
été considéré comme un travailleur. En 19..'!, 
il fit la connaissance de la demoiselle Uranie 
Ecaillet. actuellement Agée de 27 ans, et le * 

iMiviec 1922, Us convolaient en justes noces 
. la Mairie de Vendin-le-Vtelt 
De leur union naquirent quatre enfants, 

dent deux restent vivants : un garçon, Lié-
vtti. Agé de & ans et une fille, Marie-Rose, 
" é« d , 4 ans 1/2. , 

radsftit^trff' a iv ' l e 'T&èjntjgtf' 
I javint v 

„ _ _ _ - . . _ _ . . ses amants 
ne se comfsRlAulvplus. Caetano en éprouva 
un grand eba^rrn et •Jlkjjta par tous les 
moyens de ramener f'infweli! A plus de com­
préhension de ses devoirs d'épouse. Cne ma­
ltraité survenant, le mari crut que sa fptti 
nie deviendrait sage en pi tant toute son 
amitié sur, l'enfant . hélas I il n'en fut rien. 
A peihe'remise de ses couches, Uranie se re­
mit à- la débauche. Des scènes violentes s'en-
sJivirent trè;s souvent : toujours Caétano 
pardonnait par amour pour ses enfants 

Enfin, il y a une quinzaine de jours, Ura­
nie Ecaillet quittait le domicile conjugal, 
une maison des. Mines de [.eus, située rue 
Gustave Delory, 5A Vendi-le-Vieil, abandon­
nant ses deux enfants, pour suivre le Portu­
gais Cardozo José. 36 ans, né à Lorvaro, le 
U août 1892, qui demeurait rue de l'Egalité. 

Le mari trompé fut très affecté ; U quitta 
lui aussi, la rue Gustave Delory, pour aller 
avec ses deux mioches, hal iter chez ses 
beaux-parents, les' époux Ecaillet, rue du 
Faubourg. H continua son travail pour sub­
venir aux besoins de sa petite famille qu'il 
aime 'profondément ;'• il se remit également 
au métier de cordonnier qu'il exerçait pen­
dant ses heures de loisirs. 

Rencontre des deux hommes 
• En quittant son mari Uranie Ecaillet était 
allée chez plusieurs clients de Caétano et 
avait aneii s« le prix de travaux de cordon­
nier (environ J5 francs). 

Samedi, A la Centrale Electrique, a la re. 
l*ve dL» deux heures de 1 après-midi, Caétano 
quittant son travail, reucoti'ra son rival 
Cardozo qui atrivaii pour prendre son poste. 
Il (interpella eir lui disant : • Vous direz A 
ma femme qu'elle me rapporte les "5 fram s 
qu'elle a louché'indûment chez mes clients. 
et vous-même vous aurez à me régler les 15 
f'ancs que vous me devez pour ressemelage 
de vos chaussures •. » 

« Arrangez-vous avec votre femme, répon­
dit Cardozo : je ne suis pas votre domesti­
que : de plus, je ne vuus dois rien », 

Chacun partit alors de son côte. 

Idées vengeresses 
Caétano rentra chez lut quelque peu surex­

cité. L'idée de vengeance germa alorj s 
son esprit. Après, avoir fan sa toilette et 
avoir pris son repas en commun avec ses. 
beaux-parents et ses enfants, il sortit après 
avoir eu soin de sarm»r d un pistolet auto­
matique qu'il possède depuis longtemps : 
* J'en aurai peut-être besoin >, se dit-il. 

Contrairement A ses habitudes, — il es*, très 
sobre — il visita > un certai i nombre de ca­
barets :-ii but force verres qui le grisèrent 
et vers 22 neures. c'rst-à-dire au momnt où 
devait sortir de l'usine son compatriote Car­
dozo., il. se, porta A sa .rencontre. Vue vio­
lente discussion éclata en présence du chef 
d'équipe, qui pria les deux antagoniste* 'de 
vider les lieux et d'aller se quereller ailleurs 

Les deux hommes quittèrent la Cenirale 
Electrique, toujours e

n s e chicanant et firent 
route -ensemble . jusqu'à, l'ancien logement 
que Cardozo habitait — avant sa liaison 
avec Uranie — avec, son compatriote Dasilva 
dans .un baraquement appartenant A Mme 
Brunelle, rue de i'Egatltê, près du Cime­
tière. 

A l'arrestation de Soudy. f « Homme a 
la Carabine > allait en succéder une 

« K M » autre, non moins intéressante. 
Trois Jours plus tard, en -effet, les filets de 

ta police se refermaient sur Carouy, l'assassin 
de Thiais, A Lozère, petite localité du canton 
de Palaiseau, dans la banlieue Sud de Paris 
C'est par une indiscrétion de la sœur du 
bandit que la Sûreté avait été tenue au JOU-
rant des allées et venues du redoutable maifal 
leurs. 

Une surveillance toute particulière avait été 
exercée depuis quel­
ques jours dans la 
région de Palaiseau. 
Le 3 avril au matin, 
M. Jouip croyait re­
connaître Carouy dans 
un cycliste qui pas­
sait A vive Allure, sur 
la route de Palaiseau. 
La magistrat n'avait 
pas d'automobile à sa 
disposition. Il ne pou­
vait donc poursuivre 
,e bandit et encore 
moins l'appréhender, 
il avertit cependant 
Les brigades de gen­
darmerie des environs 
et requit une voiture. 

Dans les mail les 
du filet 

La journée passa. 
Vers le soir, M. Jouin 
et ses inspecteurs, se 
trouvaient à nouveau 
en automobile cens 

poison, le pnarmacien lui avait délivré ujft 
énergique purgatif I 

Carouy raille 
Après qu'il eut bu un verre de lait et inanga 

un sandwich, Carouy fut conduit devant M. 
Guichard, chef de la Sûreté. 

— Voulez-vous passer des aveux I lui de* 
manda le magistrat. 

— Non I je n'ai rien à avouer. O'ailieurS 
je parlerai a Jouin mais pas a vous, qui avtsj 
essayé de nie faire passer pour une « cassa. 

rôle • et de me « dôs-
bonorer • I 

— Pourquoi avles-
vous deux revolvers" 
sur vous f 

— Je ne voulais pas 
être arrêté -ans ormes, 
je tenais a ma . ré­
putation • | 

C'est tout ce qu'oai 
put tirer du oandtt qui 
nia énergiqueinenl lou. 
te participation aux 
crimes dont U était 
accusé. 

Un peu plus tard. 
devant le Procureur 
de la République, Ca­
rouy recommençait <eï 
sarcasmes. Gouailleur, 
avec un fort accent 
belge il disait ra 
effet : 

— C'est une oelie 
capture. Tu dois être 
bien content, Mon­
sieur I Pas a e bile va» 

*** **?*? " f T •*» ^ « W d a <fc» .T'auras de l'avancement 1 Et il ajoutait 7 
njf. Quand ils virent venir Carouy sur une I « Sois pas trop curieux. Rien à fajjfe, je ufl 
route latérale £1 était à bicyclette... Ùo .Jjaiia -dénoncerai pas ceux qui m'ont donné isi.le 

î l'homme a' prendre. ns'firajBfcîL «,, , ..„, „„.,., ,„ ;.___;— .... ...... YL 

1 
les séparait de l'homme à, prendre 
mine de ne rien voir, mais se gardèrent 
de le perdre de vue. 

Peu après ils arrivaient derrière i u t » 
petite gare de Lozère, dans la ravissante 
lée de chevreuse. "" 

Carouy' se penchait au guichet pour demar* 
der l'heure du premier train pour Paris quand, 
M. Jouin bondit sur lui et lui rebattit Je collet 
du veston sur les épaules. 

Le bandit fit un brusque mouvement: pour 
se dégager. Trop tard 1 U était deja/namtenu 
solidement par quatre poignes vigoureuses et 
mis dans l'impossibilité de nuire. On le fouil­
la. La précaution n'était pas inutile. Carouy 
était porteur de deux brownings chargés. 

La nouvelle s'était vite propagée.. Les ha­
bitants qui avaient appris l'arrestation du 
bandit arrivaient en foule. , 

Les inspecteurs eurent toutes les peines du 
monde à empêcher qu'il ne fut lynché sur pla­
ce. Ligotté Carouy fut placé dans l'automobile 
de la police et en route pour Paris. 

P o i s o n i n o f f e n s i f ! ' 
Durant tout le trajet de Lozère à Paris, le 

malfaiteur ne prorfonça pas une parole. 
U se montra plus loquace en arrivant a la 

Sûreté. • . , 
Ses liens — bien serrés comme l'on pense -

le faisaient souffrir. Il se plaignit. On les 
lui desserra. . i ' . 

Le bandit tira alors de sa ceinture une bou 
lette qu'il avala précipitamment 

— Ça y est I Roulés I cria-t-il triomphant 
aux inspecteurs « Je viens de j prendre du 
cyanure. La mort ne me fait pas peur ; . ' 

On se précipita sur le prisonnier et on 
essaya de lui faire rendre la boulette. Trop 
tard : Elle était avalée. 

Immédiatement appelé un docteur vint don­
ner ses «oins à Carouy. 

Cruelle déception du bandit quand le prati­
cien, souriant, déclara : 

« Ce ne sera pas grave. Il s'est simplement 
purgé I -

En effet, bien qu'ayant avalé un • morceau 
de gant avec la boulette, Carouy ne présen­
tait aucun symptôme d'empoisonnement. I.e 
malfaiteur avait été < roulé ». Au lieu de 

Sur ces mots le prisonnier fut conduit dans 
une chambre de sûreté. Croisant an groupe 
de Journalistes, il leur dit : 

Hé les JournaJeux, vous allez en, faire des 
colonnes demain. Oui regardez-moi. c e s t bien 
Carouy, Carouy Edouard. N'est-ce . as qa'il 
est beau ! Tout de même si on était dan» ta 
rue, tu regarderais pas tous comme <-«, I_ 

U n e bonne prise 
N'empêche qu'on venait de faire une jolie 

prise. Né à Lens-sur-Dendre, prés de Mons, le 
iS juin 1883, Carouy, fils d honnêtes animant, 
avait donné pas mai re fil a retordre a ses 
parents durant son jeune Age. 

Il était de caractère irascible, et M n'était 
pas de mauvais tours dont il ne se fyt rendu 
coupable. Sans être la terreur de set conci­
toyens, Carouy était loin rie jouir je leurs 
sympathies. Un beau jour 11 avait disparu l u 
pays natal pour n'y plus revenir. On ne 
lavait pas rejrretté I 

Peu de temps après son départ, ses parents 
quittèrent a leur tour le village. Qui aurait 
cru alors que le petit Carouy, acquerrait, pair 
la-suite, une aussi triste notoriété 1 .Vijour. 
d'htii il était inculpé notamment I* d une 
tentative d'assassinat et d'un vol avec effrac­
tion commis à Charleroi dans la nuit du 7 ait 
8 mars VJti. 
. â» Du cambriolage de l'Usine Frimouze. a 
Romainviiie, dans la nuit du 17 au le ianv 
vier 1911. 
, 3° Du. cambriolage du bureau de Homaliv. 
ville dans la nuit du 17 au 18 octobre i»il. ' • 

*• D un cambriolage commis à Alfortvilie « • 
décembre 1911,. au préjudice du lieutenant 
Ralzagnet. 

5». D'une tentative d'assinat sur un bngadlee 
de gendarmerie, ainsi que d'autres crimes et 
délits, pour,lesquels son rôle n'était pas aussi 
nettement déterminé. 

A tout cela,.-enfin, venait s'ajouter sa par» 
ticipaiion 'très active au double crime de 
Thiais. Une paille quoi fil 

Bonnpt venait de perdre un de ses plus dan. 
gereux et fidèles lieutenants I M P. 
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Un avion français prit feu 

Trois victimes 
Un avion commercial français a pris 

feu hier en arrivant prés de Tarragone. 
L'aviateui Lavtnal, qui pilotait > appa 

reil a été grièvement brûlé et les deux 
passagers qui se trouvaient à bord ont 
été carbonisés. 
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